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“La domination, la domination totale et absolue de mon être,


c’est là où je trouve ma liberté.”


 


— Toni Bentley




À mon Maître,


Encore et toujours.
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Préface


Combien de fois ai-je entendu dire, me dire : « Je suis entièrement vôtre, Maître, je me donne à Vous avec une totale abnégation... ». La phrase est belle, prélude à un bel engagement, et puis ce mot « abnégation », il sonne si bien, qu’on a envie d’y croire.


Lorsqu’un jour d’été, en prévision d’une redoutable épreuve, Éva m’a déclaré en ces termes son envie, son besoin d’appartenance, réaffirmant son don total en offrant sa chair au fer, il y avait dans cette abnégation annoncée bien des preuves d’une soumission sans limites. Et pourtant, la fixant comme je sais le faire, je lui ai demandé de mieux définir ce terme. Non pas de lire sur un dictionnaire ou sur Google ce qu’on peut en dire, mais d’en penser les limites en conscience. Puis, le contour étant esquissé, de réfléchir sur sa capacité réelle à faire face, avec abnégation, à tout ce que je pourrais exiger d’elle. L’exercice pouvait sembler facile, mais il n’en est rien.


Notre auteure, soumise de qualité par ailleurs, s’est exécutée. Éva sait manier les pensées intimes, les contradictions, les doutes. Elle sait poser un cadre et ses limites, et s’y conforter en tirant les conclusions qui s’imposent. Le fruit de cette réflexion intime lui appartient, nous appartient, et c’est là, notre histoire.


Cependant pour notre plus grand bonheur, Éva a su mettre des mots sur sa réflexion et la projeter dans la vie d’un couple BDSM établi. À la fin de ce roman, vous aurez compris sans doute leur cheminement personnel, et ce sera alors à vous de vous projeter dans votre relation si vous êtes de ce monde, ou sur les limites de cet univers si vous aimez l’observer d’un peu plus loin.


Ce roman pourrait être autobiographique pour bien des maîtres et des soumises, tant il expose des pensées que j’ai entendues, des situations que j’ai vécues. C’est le propre d’Éva, de dévoiler ce monde dans toutes ses contradictions et toutes ses émotions. Cela ne saurait être inventé ou feint et c’est ce qui, à mes yeux, donne de la valeur à ses écrits.


Ce constat, je l’ai fait en découvrant les personnages. Ce maître m’a semblé être un reflet, cette soumise m’a fait remonter tant de souvenirs personnels que j’en ai été troublé. J’aurais voulu plus de distance sans doute, et puis je me suis attaché à l’histoire. Elle est belle et méritait d’être contée.


Sia et son maître vivent leur BDSM dans une relation 24/24. Il ne s’agira pas ici de raconter les débuts d’une novice, mais plutôt d’explorer les envies et besoins d’un couple accompli, qui s’aime et vit sa passion de manière équilibrée. Les années ont forgé leur couple dans un airain solide, leurs places respectives sont bien établies, et pourtant lui comme elle se questionnent et doutent, un peu, beaucoup, de ce qu’ils sont devenus. Un soir de printemps, après une séance des plus délicieuses, lorsqu’ils se retrouvent pour ces moments de libre expression où on se dit les choses, les mots sont mis sur les questions sans réponses. Après toutes ces années, lui a besoin de savoir si cette femme qui partage sa vie est toujours sa soumise, avant toute chose. Il veut ressentir son abnégation, cette forme d’abandon ultime. Il veut pouvoir la traiter comme un objet, une esclave, sans se restreindre comme au début de leur relation. Sans doute que le quotidien d’une vie ensemble a émoussé sa perception, a mis en place d’autres équilibres et cette question est essentielle à ses yeux.


Face à cet état d’âme, Sia se retrouve de manière opposée. Certes elle se sent toujours soumise, mais les épreuves difficiles du début sont derrière elle. Elle n’est plus confrontée à des situations complexes qui l’obligeraient à dépasser sa zone de confort où elle excelle. Et puis, elle aime tant cela, se soumettre est devenu un plaisir. Peut-on alors parler de don et d’abnégation lorsqu’on fait les choses pour son propre plaisir ?


Ces doutes sont le point de départ de ce roman. Sia et son maître décident ensemble de se confronter à un contexte difficile où les deux vont devoir puiser dans l’essence même de leur condition, pour trouver les réponses attendues. Mais on ne joue pas impunément avec les dieux du BDSM. Les épreuves qui les attendent vont bouleverser leur équilibre et flirter avec des limites qui pourraient les conduire à l’anéantissement de leur relation si bien établie.


L’expérience, fruit d’années de séances, leur donne la capacité de mettre en scène des pratiques difficiles, abouties, matures. Le rythme du roman est donné par le titre du chapitre, qui guide les pages dans une pratique parfois extrême et les mots du maître qui inlassablement cadrent le sujet. Ils sonnent comme un rappel permanent à la règle et à leur loi. Ils font mal, ils font mouche.


C’est tout le talent d’Éva Delambre que de nous faire ressentir les émotions qui traversent l’esprit de Sia, mise au-devant de ses responsabilités de soumise et de ses limites.


S’écartant du très SM Marquée au Fer, ce nouveau roman alterne entre réflexions profondes sur la condition de maître et de soumise, des mises en scène, des scénarios propres à notre monde qui sont si jouissifs à découvrir.


Éva sait jouer aussi bien avec ses situations, toujours maîtrisées par ses années de pratique personnelle, et sa réflexion, ses sentiments. On n’aura pas de mal à se projeter avec Sia et son maître dans leur quête de vérité. Puissiez-vous à la fin de ce roman, les yeux encore pétillants, trouver la vôtre.


 


Maître TESAMO





Prologue


Sia respirait à toute vitesse, son corps était en sueur, sa croupe était marquée par les coups de cravache secs de son maître. Elle était sur lui, haletante, bougeant son bassin d’avant en arrière avec rapidité et maîtrise. Il lui avait imposé de garder les mains sur la tête. Bouger ainsi, sans ralentir le rythme, devenait difficile au bout d’un moment. Chaque fois qu’elle manquait de rapidité ou de coordination, il claquait ses seins, lui ordonnant de faire plus et mieux. Il voulait jouir en elle, ainsi, sans rien faire, juste en la regardant danser sur sa queue, les mains sur la tête, les coudes écartés, le dos cambré et la poitrine mise en avant. Elle gardait la tête haute mais les yeux clos, concentrée sur ses gestes. Elle contractait ses muscles internes, comme les putains d’antan, alternant les ondulations avec des va-et-vient d’avant en arrière. Elle était à bout de souffle, à bout de forces. Elle gémissait d’effort et d’épuisement mais ne lâchait rien. Il ne le lui aurait pas permis de toute façon. Il l’encourageait par ses mots, lui disant qu’elle était bonne, qu’elle allait le faire jouir et que ce serait là sa récompense de soumise. Sa fierté d’esclave sexuelle. Elle se donnait corps et âme, toute dévouée à son plaisir.


Lorsqu’enfin elle sentit qu’il se répandait en elle, l’honorant de sa jouissance, sa satisfaction fut à la hauteur de son soulagement. Elle n’eut pas la possibilité de souffler en posant ses seins contre son torse, ni le temps de retrouver sa respiration tout en savourant l’instant. Il exigea aussitôt d’elle qu’elle prenne sa queue dans sa bouche et la suce doucement pour aspirer les dernières gouttes de son sperme. Elle s’appliqua avec délectation, sachant qu’elle avait su répondre à ses attentes une fois de plus. Elle souriait intérieurement.


Il posa sa main sur son épaule pour lui signifier que ça suffisait. Elle vint contre lui cette fois, la joue posée contre son torse, son corps allongé contre le sien, sa jambe glissée entre les siennes, comme pour avoir le plus de contact possible avec sa peau. Elle avait les yeux pétillants et le sourire sincère. Il planta ses yeux dans les siens. Il n’avait plus le regard dur ni autoritaire, juste complice et satisfait. Dans ces instants-là, tout lui semblait absolument parfait, elle savourait son appartenance, sa condition. Leur lien puissant.


Les mots étaient inutiles et ils restèrent ainsi, l’un contre l’autre, de longues minutes. Sia finit par se redresser sur un coude pour mieux le voir, pour profiter de ce petit moment, ce « juste après » qu’elle aimait tant, alors qu’il la gardait entre ses bras. Il caressa doucement sa joue en lui souriant. Elle s’était mise sur le ventre, toujours tout contre lui, et il contempla les marques de cravache qui striaient ses fesses et ses cuisses. On distinguait encore d’autres traces plus anciennes, presque effacées.


— J’aime que tu sois toujours marquée. C’est le reflet de ta condition et de ton appartenance. Maintenant que notre relation a évolué et que nous avons plus souvent qu’avant des moments qui s’éloignent du BDSM, j’aime que ces traces sur ton corps te rappellent en permanence ce que tu es. Une soumise. Ma soumise.


— Oui Maître, c’est ce que je suis avant tout.


— J’ai besoin de savoir que je peux, à tout moment, te traiter comme un objet, une esclave. Ce que tu étais à nos débuts, ce que tu es et dois rester. Ce que je veux surtout, c’est que tu ne l’oublies jamais. Quels que soient les moments « vanillés » que nous passons ensemble, tu es et tu restes ma soumise. J’ai besoin que ce soit parfaitement clair et que ton comportement le démontre en permanence. Je veux ressentir ton abnégation, cette forme d’abandon ultime.


Sia resta silencieuse quelques secondes.


— Oui Maître, je comprends. Je pense que mon comportement est toujours conforme à vos attentes, sinon, vous me l’auriez fait remarquer. Mais...


— Mais ?


— L’abnégation est un sujet tellement abstrait, tellement loin des faits parfois. Je pense qu’il est facile d’en parler, facile d’écrire ce mot magnifique, mais il est sans doute plus difficile de le ressentir véritablement tant qu’on n’est pas face à la situation qui le démontre. Une situation qui nécessite d’en faire vraiment preuve. C’est un peu comme de dire que l’on est « prête à tout », jusqu’à ce qu’on réalise l’ampleur que peut prendre ce « tout » et alors on se met à douter de ce qu’on a dit.


— Tu dois être prête à tout ce que je peux t’imposer. C’est cela que tu dois retenir.


— Je sais, Maître.


— Tu t’interroges sur le sentiment d’abnégation ? C’est vrai que tu as peu l’occasion de ressentir de telles choses ces derniers temps. Tu n’es pas mise à rude épreuve, pas mise devant des situations complexes qui obligent à dépasser sa zone de confort.


Sia ne répondit pas mais ne put retenir un sourire accompagné d’un regard complice. Elle savait qu’il lisait en elle comme dans un livre ouvert.


— Ces derniers temps, j’ai envisagé quelque chose pour cet été qui pourrait finalement venir répondre à tes interrogations et, je le sens, combler tes manques.


— Je n’ai pas de manque, Maître, c’est juste que je sais qu’on ne peut pas imaginer certaines émotions sans y être confrontée. Et il est vrai que je lis tant de fois ce mot galvaudé, que je m’interroge sur le véritable sens de l’abnégation.


— Quelles sont ces interrogations ?


— Ce ne sont pas tellement des questions que je me pose, c’est plutôt l’envie de ressentir vraiment les choses. Ça m’est déjà arrivé bien sûr, mais j’ai l’impression de ne pas être allée au bout. Je ne parle pas de l’abnégation en général, lorsqu’on en parle rapidement tant le terme est joli. Je parle d’aller au fond des choses, quand véritablement on agit avec abnégation de façon consciente, parce que c’est devenu véritablement une façon d’être. Lorsque, justement, il n’y a plus aucune question, juste de l’abandon.


— Alors ça tombe très bien, Sia. C’est exactement là où je comptais t’emmener cet été. Nous aurons alors le temps de poser les choses et de te confronter aux situations dont tu parlais. Mes motivations ne sont pas les mêmes, mais je crois que tu vas aimer ce que j’ai prévu. Ou peut-être pas !


Sia releva des yeux à la fois pétillant d’excitation et d’appréhension. Elle avait beau toujours vouloir repousser ses limites et s’enfoncer un peu plus loin dans sa condition de soumise, elle avait conscience que les difficultés seraient très certainement plus importantes qu’elle imaginait et que son corps comme son esprit risquaient d’être mis à rude épreuve. Elle voulait qu’il l’entraîne loin, presque autant qu’elle le redoutait. Par-dessus tout, elle voulait se sentir sans limites pour lui. Qu’il ne ressente aucun manque ni aucune frustration. Qu’il puisse être fier d’elle. Une fierté profonde, éprouvée par les faits. Démontrée face aux situations les plus dures. Oui elle voulait cela et en même temps cela l’effrayait, car en serait-elle capable ?


— J’ai envie de te traiter uniquement en esclave, pour un temps indéterminé. Véritablement en esclave, sans plus aucun moment « vanille ». Rien que de l’obéissance pure, dure et crois-moi, je le serai. Pour supporter cette condition, tu n’auras pas d’autre choix que de la vivre avec abnégation ou d’abandonner. Mesures-tu l’ampleur de ce que ça représente ?


Sia ravala sa salive, ses yeux se perdirent dans ses pensées quelques instants. Elle se vit enchaînée, le corps marqué, maltraitée, rien d’autre qu’un être servile dressé pour servir les plaisirs de son maître. Sans aucune contrepartie ni trêve. Jusqu’à présent, si elle lui était soumise en permanence et qu’elle respectait ses règles à chaque instant, les séances et les moments autres étaient distincts. Il lui offrait beaucoup de moments câlins, de longues conversations, de balades main dans la main. Ils partageaient beaucoup plus que du sexe BDSM. Réduire leur relation à de la domination et de la soumission permanentes pouvait se révéler à double tranchant. Beaucoup de questions se mirent à tourner dans sa tête mais déjà elle savait qu’elle s’y soumettrait. Ne serait-ce que parce qu’il en avait envie.


Ils passèrent une bonne partie de la nuit à parler de cette épreuve qu’il avait prévue. Comme souvent leurs désirs contraires coïncidaient. Il voulait la confronter au plus dur de sa condition et elle voulait dépasser ses limites et découvrir véritablement les cheminements qui la mèneraient jusqu’à l’abnégation pleine et entière qui la faisait fantasmer depuis toujours. C’était déjà le printemps, et elle n’aurait que quelques semaines à peine avant de se retrouver confrontée à une condition extrême. Prête ou pas, après, elle le savait, il lui faudrait assumer l’épreuve car il était inutile de discuter ses choix. Il n’aurait jamais accepté cela. Au bout de cette nuit intense, Sia prit conscience que les épreuves qui l’attendaient risquaient de redéfinir leur relation. Pour le meilleur comme pour le pire.





Condition


— J’espère que tu n’as pas oublié notre conversation et que tu ne l’as pas prise à la légère. Tu sais que je vais être plus dur avec toi que je ne l’ai jamais été. Je vais te pousser à bout, jusque dans tes derniers retranchements. Je vais te soumettre de toutes les façons possibles. Je vais marquer ton corps et ton âme plus profondément que tu ne peux l’imaginer. Tu n’auras pas d’échappatoire, hormis celle de renoncer définitivement. Tu devras tout accepter et tout supporter. En conscience et avec dévotion. Je serai intransigeant comme tu sais que je peux l’être. Plus encore même. Je ne laisserai rien passer. Pas la moindre faute. Je ne tolérerai pas le moindre oubli ni la moindre négligence. Chaque faux pas te vaudra une punition exemplaire. Je te veux sans faille, sûre de toi et de ton engagement. Je sais que tu feras des erreurs. Bien sûr, tu rencontreras des difficultés. Tu auras du mal à accepter certaines de mes décisions. Certains de mes choix. Pourtant tu devras t’y conformer. Je te dresserai à cela. Je finirai de t’éduquer pour que plus rien de ce que je pourrais te demander ne soit hors de ta portée. Je vais faire de toi plus encore qu’une excellente soumise. Je vais faire de toi une esclave, mon esclave. Un être servile et docile que plus rien n’effraie, hormis l’éventualité de me décevoir. Tu seras à mon service comme tu ne l’as jamais été. Plus qu’aucune autre ne l’a jamais été. Je vais te traiter sans la moindre clémence. Je te donnerai très peu en retour. Ta servitude et ton appartenance pleine et entière doivent véritablement devenir les seuls moteurs de ton existence. C’est cela que j’attends de ma soumise. Que tu sois exclusivement dédiée à me servir et à mes plaisirs. Rien ne doit te distraire de cela. C’est à la fois ton rôle mais aussi un honneur, tu dois l’accepter ainsi et le ressentir au plus profond de toi. Cela doit représenter pour toi une fierté. Si ce n’est pas le cas, c’est que tu t’es trompée de chemin. Tu es à mes pieds de ton plein gré. Tu m’as rappelé il y a peu de temps que m’appartenir était ta raison d’être. Que tu avais besoin de le ressentir pour te sentir exister et que tu étais prête à beaucoup pour me le démontrer. Le moment est venu, tu le sais. Ces prochains jours, tu seras mise à l’épreuve. Je te guiderai. Je poursuivrai ton dressage au-delà de ce que tu as déjà connu. Je vais faire de toi ma chose. Je veux bien plus que de l’obéissance. Je veux plus que de la soumission. Je veux ton abnégation, celle que tu souhaites tant me donner. Une abnégation pleine et entière. Et sans aucune hésitation.


Sia déglutit tout en se faisant imperceptiblement plus petite dans son siège. La grosse berline de son maître avalait les kilomètres depuis un moment. Ils seraient bientôt arrivés. À peine une vingtaine de minutes de répit avant que tout commence.


— Oui, Maître. Je ne vous décevrai pas.


— Bien sûr que tu me décevras.


Que pouvait-elle répondre à ça ? Elle savait qu’il avait raison, mais aurait préféré qu’il l’encourage. Elle se préparait mentalement depuis plusieurs jours à ce qui l’attendait. Elle se voulait forte et digne. Pourtant, il n’aurait que quelques mots à dire pour la déstabiliser complètement. Elle le savait. Elle prit sur elle. Se concentrant encore davantage. Elle rentrait dans sa bulle, dans son monde. Elle se sentait capable de beaucoup, et pourtant, elle n’avait aucun doute : il l’entraînerait bien plus loin encore. Elle savait combien il pouvait être dur. Combien ses mots pouvaient l’impacter. Combien le décevoir serait insupportable.


— Retire ta robe et mets-la sur la banquette arrière. Tu écartes les jambes autant que possible. Tu prends le bâillon boule dans la boîte à gants, ainsi que le bandeau et tu les mets. Je ne veux plus un mot, ni un geste jusqu’à ce que je t’ordonne autre chose. Compris ?


— Oui, Maître.


Sia obéit sans mal. Jusqu’ici tout va bien{1}. C’était une sorte de mantra qu’elle aimait se répéter mentalement dans des moments comme ceux-là. Lorsqu’elle savait qu’elle serait confrontée à des difficultés et qu’elle allait être déstabilisée. Chaque réussite, chaque ordre exécuté avec aisance était une étape de gagnée. Une fois complètement nue, hormis ses escarpins, elle saisit les accessoires et sangla le bâillon derrière sa nuque. Elle tourna la tête vers lui avant de glisser le bandeau sur ses yeux, mais il ne détourna pas le regard de la route. Volontairement. Elle n’aurait rien de lui. Pas de mots pour l’encourager. Pas un regard pour la rassurer. Le ton était donné. Elle retint un soupir car elle savait qu’il était à l’écoute de ce genre de signe, et qu’il ne serait pas perçu positivement. Il lui fallut une seconde, une fois dans le noir, pour se souvenir qu’elle devait garder les jambes largement ouvertes. Elle se positionna aussitôt, priant pour qu’il ne lui reproche pas cette seconde de latence. Aucun mot. Rien. Était-ce bon ou mauvais signe ?


Sia réalisait que ce séjour qu’elle avait pourtant souhaité risquait de briser quelque chose. Et s’il allait vraiment trop loin ? Et si elle craquait ? Est-ce que cela remettrait en question leur relation qui venait à peine de prendre une nouvelle tournure ? N’avait-elle pas pris un trop grand risque ? Pour l’instant, il ne lui avait rien demandé de difficile, mais elle savait que ce n’était qu’une question de temps. Ils n’étaient même pas encore arrivés. Très vite, il la mettrait à l’épreuve. Au lieu de se concentrer sur l’instant présent, sur ce qu’il lui avait demandé et sur ce qu’elle faisait, elle ne pouvait pas s’empêcher de se projeter dans l’après et de s’angoisser. Peut-être était-ce là la première véritable épreuve à laquelle elle devait se confronter. Lâcher prise. S’abandonner. Des mots si faciles à dire. Des mots si beaux, qui résonnaient si bien avec sa condition. Des mots qu’elle aurait voulu maîtriser aussi simplement qu’elle savait les prononcer. Après tout, c’était bien ce à quoi elle aspirait. Ce qu’elle voulait apprendre. Vraiment. Elle connaissait ses failles, et lui plus encore. C’était une des raisons pour lesquelles il voulait la pousser plus loin qu’il ne l’avait jamais fait. Il voulait sentir qu’elle en était capable. Même au-delà de sa zone de confort, au-delà de ce qu’elle maîtrisait déjà pleinement. Au-delà des gestes et des actes qu’elle effectuait parfaitement depuis longtemps.


Sia se concentra sur sa respiration. Elle savait que la route ne serait plus longue, et qu’elle était très peu fréquentée. Elle savait surtout qu’elle n’avait rien à craindre, il était près d’elle. Quoi qu’il arrive, il saurait gérer la situation. Elle s’imagina un instant, le visage barré du bandeau et du bâillon noirs, le reste du corps offert, entièrement nue. Sa peau blanche contrastant avec le cuir noir du siège. Les cuisses écartées. Elle restait immobile. Rien d’insurmontable en soi, même pour une soumise pudique, toujours relativement complexée et en rien exhibitionniste. Elle savait que c’était une barrière qu’il souhaiterait faire tomber, et que certainement, il la confronterait à bien plus. Elle s’en sentait capable. Elle ferait abstraction d’elle-même. En théorie, elle y parviendrait. En théorie.


— Nous sommes bientôt arrivés. Lorsque je t’en donnerai l’ordre, tu ôteras le bandeau. Tu le rangeras dans la boîte à gants et tu prendras la clé qui s’y trouve. Tu descendras de la voiture et tu iras ouvrir le portail. Tu attendras que j’aie avancé la voiture dans l’allée et tu refermeras correctement les grilles. Alors tu me rejoindras en n’oubliant pas de mettre les mains sur la tête, les coudes bien en arrière, les seins en avant, les reins cambrés. Je veux te voir marcher avec soumission, élégance et grâce dans le rétroviseur. Je ne devrais pas te rappeler tout ça, mais je ne veux pas commencer ce séjour en te punissant pour des détails comme ceux-là. As-tu bien compris ?


Sia murmura « Oui, Maître » à travers le bâillon boule. Celui-ci ne l’empêchait pas de se faire comprendre lorsqu’il le fallait.


Les consignes avaient défilé rapidement. Elle allait devoir descendre de la voiture entièrement nue. Dans l’absolu, le risque d’être aperçue était très proche de zéro, elle le savait car elle connaissait bien le lieu. Aucune raison de paniquer. Et même si on l’apercevait, rien de grave n’arriverait. Elle gardait à l’esprit que dans ce genre de situation les gens se faisaient généralement discrets, observant sans se manifester ou parfois même détourant les yeux car finalement, ils se sentaient souvent mal à l’aise d’être témoins de ce genre de scène. Elle obéirait dignement, et il serait fier. Rien n’avait véritablement débuté, hors de question de ne pas faire un sans-faute sur ces premières consignes.


La voiture s’engagea sur le chemin de terre, Sia le reconnut au bruit des pneus sur les cailloux. Elle avait le sentiment que tout commencerait une fois qu’elle aurait refermé la grille. Elle ne savait pas combien de temps cela durerait. Il l’avait volontairement laissée dans cette ignorance. Peut-être trois ou quatre jours, peut-être dix. Peut-être plus encore. Jamais elle n’avait été confrontée à une condition extrême aussi longtemps. Bien sûr, elle avait passé de longues périodes avec lui, mais toujours entrecoupées de moments autres, plus vanilles que BDSM. Des instants câlins. De plus en plus. Un peu trop sans doute. Il fallait garder l’équilibre. Et lorsque celui-ci n’était plus parfait, alors il fallait savoir contrebalancer pour le retrouver. C’était certainement ce besoin-là qu’ils avaient tous les deux ressenti. Ce pourquoi ils étaient là. La voiture stoppa.


— Maintenant.


Sia s’exécuta. Ranger le bandeau. Prendre les clés. Sortir nue de la voiture sans manifester la moindre gêne. Déverrouiller le cadenas et faire glisser la chaîne des barreaux de la grille. Ouvrir les deux battants, l’un après l’autre, sous son regard. Soumise à son jugement. Elle le sentait derrière le pare-brise de la voiture. Un regard dur, sévère. Il ne lui laisserait rien passer. Elle s’appliqua à marcher avec élégance malgré ses talons aiguilles plantés dans les graviers et ouvrit le second battant aussi vite qu’elle le put. Une fois que l’espace fut suffisant pour laisser passer la BMW, elle se mit sur le côté, mains sur la tête, tête et yeux baissés. Elle savait qu’il ne lui adresserait pas un regard. La voiture démarra lentement, comme pour la contraindre quelques secondes supplémentaires à cette exhibition qu’il savait difficile. Même si probablement personne ne la verrait, le simple fait que ce soit possible la troublait. Si elle avait progressé à ce niveau, elle était loin de l’indifférence. Il la ferait travailler là-dessus pour faire tomber toutes ses barrières mentales. Au lieu de s’arrêter une fois le portail franchi, la voiture poursuivit sa route, la laissant seule au bout de l’allée. Sia n’avait pas prévu cette éventualité, mais l’accepta sans difficulté. Une fois la chaîne roulée autour des barreaux de la grille, elle verrouilla le cadenas et s’élança sur le chemin qui menait jusqu’à la Bastide. Une centaine de mètres tout de même. La nudité n’était plus un problème, elle se sentait à l’abri à l’intérieur des murs clos de la propriété, c’était même plutôt excitant de déambuler ainsi. Le plus compliqué était de marcher avec élégance dans les petits cailloux. Elle prit son temps, les mains correctement positionnées sur sa tête et les coudes écartés. Il faisait doux mais le contact de l’air et le contexte excitant dressaient la pointe de ses seins. Elle s’imaginait et cette image était belle. Cela la rassura. Elle se sentait bien. Jusqu’ici tout va bien. Arrivée près de lui, elle leva juste un instant les yeux pour l’apercevoir. Il était sorti de la voiture, appuyé contre la portière, les bras croisés sur son torse. Il l’observait. Elle baissa un peu plus la tête, troublée de le voir si sévère alors qu’elle n’avait commis aucune faute. Elle avait beau savoir qu’il en serait ainsi, elle imaginait toujours qu’il lui fasse comprendre d’un regard qu’il était satisfait. Ça arriverait bien sûr, mais pas dans ce genre de circonstances. Pas déjà. Pas alors qu’elle n’avait encore surmonté aucune difficulté.





Installation


— Tu prends ma valise, tu la vides en rangeant chaque chose à sa place, impeccablement. Tu t’occuperas de la tienne plus tard. Tu ranges aussi les quelques courses que nous avons faites. Tu vas te préparer soigneusement, te doucher et t’apprêter. Ensuite tu iras dans la cuisine et tu ouvriras une bouteille de vin, tu viendras m’en servir un verre sur la terrasse. Tant que tu n’auras rien dans les mains, tu évolueras toujours mains sur la tête, bien cambrée. Travaille cette position qui te met en valeur. Ça vaut pour maintenant, pour ce soir, pour demain, ainsi que pour les jours qui vont suivre. J’espère que c’est bien compris car je ne répéterai pas. Chaque oubli et chaque retard d’obéissance te vaudront punition. Comme tout à l’heure dans la voiture. Je suis sûr que tu vois de quoi je parle ? Quand je te dis d’écarter les jambes, tu dois le faire immédiatement. Tous ces détails doivent devenir des réflexes primaires, comme de respirer ou de mettre un pied devant l’autre pour marcher. Tu ne dois pas te poser de question, tu ne dois pas avoir à y penser. Ce sont des choses que tu aurais dû intégrer depuis bien longtemps. Pour les mains sur la tête, je te l’accorde, ce n’est pas une contrainte que je t’impose en permanence, il s’agit donc d’un réflexe qu’il reste à acquérir. Mais cela ne me rendra en rien clément en cas de faute. Pour tes jambes, c’est différent. C’est un geste que tu dois toujours avoir à l’esprit, en voiture comme ailleurs. Je t’en ai donné l’ordre la toute première fois il y a bien longtemps, et c’est une consigne qui s’applique à tous nos déplacements. Qu’ils soient pleinement BDSM, ou pas. Oublier cela aujourd’hui, alors que je traque la moindre faille, que tu sais que je vais juger sévèrement tes manquements, et que je t’ai rappelé la consigne juste avant est inacceptable ! Tu seras donc punie pour cela. Tu tiendras la liste de tes fautes. Je veux que tu trouves une feuille et un stylo, et que tu y notes cette erreur. Chaque fois que j’aurai quelque chose à redire, tu le noteras à la suite. Je purgerai cette liste régulièrement. Chaque ligne qu’elle comportera sera la trace de ton incapacité à obéir parfaitement. Chaque ligne sera le reflet d’une profonde déception de ma part. Chaque ligne te fera profondément honte. Au point que plus que tout, tu parviendras à trouver en toi les capacités nécessaires à ne pas l’allonger par des bêtises indignes de ta condition. C’est bien compris ?


Sia n’avait pas bougé d’un centimètre. Face à lui, le corps nu et élancé, la tête et les yeux baissés, le bâillon toujours logé entre ses lèvres, les mains l’une sur l’autre, posées sur le sommet de son crâne, les épaules tendues en arrière, elle respirait rapidement. Consciente de la somme de ses exigences. Consciente de la quantité de détails auxquels elle devrait veiller en permanence. Consciente que le moindre faux pas pourrait déchaîner ses foudres et la faire sombrer dans le chaos. Elle marmonna : « Oui Maître, j’ai compris. » à travers la boule de caoutchouc qui lui bloquait les mâchoires.


— Lève la tête ! Regarde-moi !


Sia sentit son souffle s’accélérer encore davantage, et un voile de sueur couvrir son corps. Il faisait chaud, mais ce n’était pas seulement le soleil qui la faisait transpirer, c’était l’attente dans cette position, c’était l’angoisse de ne pas être à la hauteur. C’était sa façon de s’exprimer. Surtout. Il avait pris son temps pour lui parler, toujours avec fermeté, mais avec calme. Il distillait chacun de ses mots en elle pour qu’elle puisse tous parfaitement les intégrer, pour qu’elle n’ait aucun problème de compréhension. Il ne s’agissait pas de consignes lâchées rapidement sur un ton agressif ou agacé. Bien au contraire, chaque mot était pesé et réfléchi. Il savait combien il était douloureux pour elle d’être en faute, à peine le séjour commencé. Il devinait que tenir cette liste serait sa hantise. Il avait senti sa gêne et son frissonnement lorsqu’il lui avait dit que chaque ligne de cette liste lui ferait honte et le décevrait. Elle en avait bien pris conscience. C’était le but. Objectif atteint.


Sia leva la tête et croisa ses yeux moins d’une seconde. Elle dut se faire violence pour parvenir à soutenir son regard. Il était dur. Il semblait en colère. Elle en tremblait. Elle avait envie de se cacher, de se jeter à ses pieds, de se prosterner. De tout ce qui pourrait lui épargner ce regard qui semblait puiser en elle toutes ses forces. Il lisait en elle, ses faiblesses, ses doutes et ses peurs. Elle aurait voulu qu’il y lise sa force, sa détermination et son abnégation. Elle se détestait d’être si imparfaite. Elle aurait voulu un geste rassurant. Il la gifla avec violence. Elle fut surprise du geste qui la laissa hagarde quelques secondes. Elle reprit pourtant immédiatement sa position, mais le regard bas cette fois.


— Je t’ai dit de me regarder !


Sia releva les yeux, tentant tant bien que mal de ravaler ses larmes. Déjà.


— Quand je te donne un ordre tu obéis, tant que tu n’en as pas reçu d’autres ! Est-ce que je dois tout te rappeler ?


— Pardon, Maître...


Il l’avait comprise malgré le bâillon. Il lisait la détresse dans ses yeux clairs. Elle semblait presque déjà sur le point de craquer. Comment allait-elle supporter le reste ? Pourtant, il se refusait à la moindre concession.


— Ça te fera une seconde ligne à écrire !


Il la gifla une seconde fois, avec encore plus de force, et s’éloigna.


— Tu sais ce que tu as à faire.


Elle ne répondit rien, encore un peu sonnée. Étourdie par la situation, plus encore que par les gifles de son maître. Celles-ci n’étaient jamais simples à accepter. Elle ressentait toujours une ambiguïté et une contradiction lorsqu’il la giflait. Cela arrivait rarement sans raison ou juste pour le plaisir, et même lorsque c’était le cas, le moment choisi était toujours difficile. Elle ne le vivait jamais comme une claque sur les fesses, ou même comme un coup plus douloureux administré par un accessoire quelconque. La gifle ne claquait pas que sa joue, mais touchait son âme et son esprit. Elle l’atteignait en plein cœur. Parfois, il voyait dans son regard son trouble et son inquiétude, alors il lui rappelait qu’il le faisait car il en avait l’envie et le droit, mais qu’elle n’était pas en faute. Il la sentait alors s’apaiser doucement. Mais ce geste restait particulier, souvent synonyme d’erreur ou de mécontentement. Souvent annonciateur d’une séance difficile et d’une exigence démesurée. Cette fois, il représentait un peu tout cela à la fois. La douleur physique était minime comparée à tout ce que le geste signifiait. Elle se reprit toutefois rapidement. Il fallait faire face, ce n’était que le commencement. Elle s’empara de la valise de son maître. La vider ne serait pas long, elle ne contenait pas grand-chose. Il laissait dans la propriété ce qu’il lui fallait pour pouvoir y venir n’importe quand, sans se charger. Elle s’appliqua pourtant à sa tâche, alignant ses effets personnels à la perfection, défroissant d’un revers de main sûr un pli malvenu. Sia profitait du moment pour souffler, pour se concentrer et se préparer mentalement à la suite. Elle se doucha soigneusement, et prépara tous ses orifices à le recevoir. Il lui avait fallu du temps avant de maîtriser le lavement intime anal, mais il était devenu exceptionnel désormais qu’elle ne soit pas parfaitement propre lorsqu’il le lui demandait. Elle introduisit un plug de taille moyenne avec un peu de lubrifiant. Elle serait confortable pour lui et ce ne serait pas douloureux pour elle. Juste désagréable, du moins au début. Malgré la chaleur, elle enfila une paire de bas ainsi qu’un porte-jarretelles large qui faisait office de serre-taille et la mettrait en valeur. Elle ajouta une petite paire de mitaines assortie, ainsi que ses escarpins vernis et s’observa dans le miroir. Elle était face à elle-même dans ce huis clos qu’elle avait souhaité, mais pour lequel elle finissait par se demander si elle serait à la hauteur. Où en serait-elle dans quelques jours ? Aurait-elle les traits déformés par les larmes de l’avoir déçu dans l’épreuve, ou au contraire, aurait-elle les yeux pétillants et le sourire de celle qui a su honorer et faire la fierté de son seigneur et maître ? Elle avait un sentiment étrange en elle, sans doute lié à une concentration intense. Mais malgré tous ses efforts, elle savait qu’elle était capable de commettre bien des erreurs et qu’il ne laisserait rien passer. La moindre faute supplémentaire briserait chaque fois un peu plus la bulle dans laquelle elle s’était enfermée pour se sentir capable de tout. Tout. Un bien grand mot. Un mot bien vite dit, lui semblait-il. Un mot facile. Un mot qui voulait dire tant de choses qu’il ne voulait plus rien dire. Un raccourci peut-être. Un résumé. Une volonté sans aucun doute. Être prête à tout. Qu’il serait bon de s’approprier ces mots, de les dire en conscience, avec conviction et après une longue réflexion. Après une introspection profonde et sincère. C’était ce pour quoi elle était là finalement. Aller au-delà de ce qu’elle connaissait. Au-delà des actes, des gestes et des ordres. Au-delà du classique, du confortable et du rassurant. Au-delà de l’acceptable, peut-être. Jusqu’à toucher du bout des doigts ce Tout. L’ultime. Elle était convaincue qu’elle en ressentirait quelque chose de merveilleux, presque de mystique. Comme ces religieux touchés par la grâce. Une profonde béatitude.


Sia réajusta son maquillage, remit du rouge à lèvres comme elle put avec le bâillon et rejoignit la cuisine afin d’exécuter toutes consignes qu’elle avait reçues.





Explication


— Je veux que tu gardes à l’esprit que ces prochains jours, ces prochaines semaines peut-être, seront différents de ce que tu as connu avec moi jusqu’à présent. Tu le sais. Il n’y aura pas de moments câlins ni de moments autres. Je l’ai décidé ainsi, pour te ramener à l’essence même de la soumission la plus extrême. Ta satisfaction sera de servir, ton plaisir sera ma jouissance. Tout le reste te sera ôté. Bien sûr tu conserveras ton droit de parole. Tu auras la possibilité de t’exprimer sur tous les sujets qu’il te semblera nécessaire d’aborder pour parfaire ta condition ou avancer dans tes réflexions. Il te faudra au préalable en faire la demande. Tu ne me feras pas perdre de temps en babillages inutiles ou complices. Je respecterai toujours l’engagement que j’ai envers toi de m’assurer que tu vas bien. Qu’il s’agisse de ton corps mais aussi, et surtout, de ton mental. De ton esprit. Je sais qu’il t’arrive parfois de perdre pied et de craquer pour des détails. Je veux que tu sois vigilante face à ces faiblesses qui sont tiennes, et que tu apprennes à te contrôler. Quelles que soient les circonstances. Je vais t’éduquer en ce sens, et donc, tu l’auras compris, te mettre face à des difficultés. Aucunement pour te mettre en échec, mais afin que tu progresses. Je ne te demanderai rien qui soit hors de ta portée, garde toujours cela à l’esprit. Si je te l’ordonne, c’est que tu en es capable. Répète-toi ces mots jusqu’à ne plus avoir d’hésitation ou de doute. Je ne t’imposerai pas le bâillon en permanence car j’aime avoir ta bouche disponible à chaque instant, mais tu le porteras régulièrement, ainsi que l’écarteur. Je sais qu’il est très difficile à supporter sur de longues périodes, mais tu t’en sortiras très bien, j’en suis sûr. Tout cela pour bien que tu aies toujours à l’esprit que j’attends de toi que tu gardes le silence. Et que j’aime te contraindre. Je vais te traiter en esclave. Rien de plus qu’une esclave que je dresse et que j’éduque dans le seul but de me satisfaire pleinement, de me servir parfaitement, et de me procurer du plaisir mieux qu’aucune autre. C’est la condition que tu as voulue et pour laquelle tu m’as supplié. Ne l’oublie pas. Une esclave n’est ni une amante ni une compagne. Elle est un corps que son maître possède et dont il fait ce qu’il veut au nom du lien puissant qui unit maître et soumise. Lorsque je n’aurai pas besoin de toi, tu resteras en retrait, et pas forcément en ma présence. Je ne te garderai pas toujours aux pieds. Tu devras l’accepter. Je sais que tu n’es pas habituée à de tels traitements. Tu es généralement une soumise plutôt choyée et bien traitée. Trop peut-être. Ici tu auras des moments de solitude qui te pèseront. Tu devras les mettre à profit pour méditer sur ta condition. Tu n’auras aucun autre droit que celui-là lorsque tu seras seule. Pas de portable, pas d’accès Internet ni de livre. Rien. Juste toi, face à tes convictions. Face aux engagements que tu as pris. Tu vivras ces moments comme des épreuves au début, mais peu à peu, tu comprendras le sens et l’intérêt de cette méditation. Par la suite, ils te seront indispensables. Tu sais que je ne fais jamais rien sans raison. Chaque moment, chaque situation seront ritualisées. Tu devras te souvenir de tout, faute de quoi tu seras sanctionnée. Durement. Tu sais que je n’aime pas répéter.


Sia acquiesça tout en répondant comme elle put à travers le bâillon. Certains mots l’avaient fait frissonner. L’isolement. L’attente, sans sa présence. Elle savait déjà que l’épreuve lui semblerait insurmontable. Insupportable. Sans lui auprès d’elle, plus rien ne semblait avoir de sens. Elle aurait voulu ne jamais être à plus de quelques pas de lui. Toujours pouvoir le voir, sentir ou deviner sa présence. Savoir que lui aussi pouvait à tout moment l’observer. Dans son périmètre, elle se sentait objet d’attention, elle se sentait exister pour lui, être au centre de ses pensées. Et c’était bien ce qu’il allait lui reprendre. Lui refuser. Des laps de temps où elle ne serait rien. Sans son regard sur elle, elle n’était plus rien, elle s’éteignait. Elle ne servait à rien. Elle comprenait pour autant que l’abnégation consistait justement à se défaire de ses envies et de ses besoins personnels. Elle voulait son attention, elle voulait son regard sur elle. Mais une esclave peut-elle vouloir cela ? Elle savait que non. Elle aurait juste voulu que ce soit son envie à lui. Qu’il la veuille toujours auprès de lui, lovée à ses pieds, en attente et à portée de main. Se retrouver confrontée à la situation inverse, à son désintérêt, à son souhait de ne pas l’avoir près de lui la rendait profondément triste et désemparée. À quoi servait-elle si par moments, il ne souhaitait sa présence ?


— As-tu rédigé ta liste comme ordonné ?


— Oui, Maître.


— Donne.


Sia retourna rapidement dans la cuisine où elle avait laissé la liste, soulagée de pouvoir la lui donner aussitôt afin qu’il ne doute pas qu’elle ait obéi correctement. Elle revint en s’agenouillant, pour lui tendre ce qui devait devenir sa hantise : sa liste de fautes.
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